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A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 
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Par  Us  Citoyens  de  la  Section  de  MauconfeiU^. 

Le  10  Décembre  iVpi  : 

iMPRIÎdÉE  PAR  ®RDRE  DE  L* ASSEMBLEE  NaTIONALI, 

^ V: , . 
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Législateurs, 


Votre  fage  décret  contre  les  émigrés  confpiratenrs , 
trouvé  indigne  de  la  fanéllon  du  roi , a obtenu  la 
fanélion  du  fouverairi:  il  vous  reftoît  pour  aHiuer  la 
paix  de  l’Empire  à porter  une  loi  contre  les  prêtres 
féditieux  5 contre  des  ennemis  d’autant  plus  coupables  y 
êc  d’autant  plus  à craindre , qu’ils  prêchent  au  nom  du 
çiel  la  rébellion , ia  vengeance  ôc  les  aflallinats. 
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Vou'^  avez  fa’t  encore  votre  devoir  5 vous  méritez 
la  reconnoiirance  du  peuple  François  ; Sc  les  citoyens 
de  la  fedioîi  Mauconreil  s’emprefTent de  prononcer, 
dans  votre  fein , leur  formelle  adhéfion  à ce  décret 
jujie  & courageux^  que  le  falut  de  la  patrie  exigeoit 
impérieiifement. 

Nous  ne  doutons  pas  , Meffieurs  , que  la  France 
entière  ne  maj^ifefte  les  mêmes  fentimens;  & fi  un 
funefte  veto  venoit  encore  détruire  nos  efpérances, 
Louis  XVI ne  pourroit  alors  s’empêcher  de  voir, dans 
cette  démarche  des  citoyens , l’ordre  de  fandionner  le 
décret  ; pulfque  le  veto  n eft  qu’un  appel  au  peuple 
qu’une  fois  que  le  peuple s’eft  expliqué  , le  roi  ne  doit' 
plus  être  libre  de  refufer  fa  fandion. 

Ce  n’efi:  pas  tout  p Meffieurs  : nous  venons  vous 
demander  jufiice  de  Fattentat  commis  contre  lapuif 
fance  léglllative  par  les  membres  du  diredoire  du 
département  de  Paris  ; nous  venons , aux  "yeux  de  la 
nation  affemblée  , abjurer  les  principes  criminels  ren- 
fermés dans  la  pétilioa  qu’ils  ont  faite  au  roi.  En  vain 
nous  diroient-ils  que  cette  pétition  eft  individuelle; 
qu’ils  l’ont  adreffée  au  roi  comme  de  fimples  citoyens, 
&non  comme  des  fondionnaires  publics  : ce  fophifme 
ridicule  fe  ti'ouve'détruit  par  les  exprcfiions  mêmes  con- 
fignéc  s dans  cet  ade  de  rébellion.  Les  pétitionnaires 
y difent  formellement  qu’à  la  ledure  du  décret  contre 
les  prêtres  non-afîermentés  & féditieiix , tous  fe  font 
demandé  s’ils  fe  s’entii oient  le  genre  de  dévouement 
îiéceiTaire  pour  en  aiTurer  i’éxécution  , & que  fur  cette 
demande,  tous  ont  gardé  le  filence;  or,  à fuppofer 
eue  les  pétitionnaires  folTent  coofidérés  comme  de- 
fimples  citoyens,  & non  comme  des  fondionnaires 
publics  ; l’exécution  de  la  loi  ne  les  regarderoît  que 
pès-indiredement , &,  cette  demande  qu’ils  fe  font 
faite  à tous,  étoit  inutile  ; il  eft  donc  bien  avéré  , 
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malgré  la  tournure  aducieufe  de  la  pétition  , que  c’efl 
le  directoire  du  département  de  Paris  qui  Fa  fignéc  , 
que  ce  font  des  hommes  prépofcs  à l’exécution  des  lois 
qui  ont  donné  le  jour  à cet  aCte  de  la  révolte  la 
plus  impudente  & la  plus  criminelle.  Nous  demandons, 
au  nom  de  la  juftice  , au  nom  de  lamajefté  nationale, 
au  nom  du  falut  public,  que  le  corps  légiflatif  fafle  . 
pourfuivre  les  coupables  devant  la  Haute  - Cour- 

Nationale.  .11* 

Légiflateurs , en  vous  efl:  refpérance  des  bons  ci- 
toyens^ en  vos  mains  repofe  la  puifl'ance  nationale  ,& 
des  millions  de  François  faurontFy  maintenir. 

Méprifez  les  vaines  clameurs  de  ces  hommes  vendus 
à la  tyrannie,  qui  fe  cachant  fous  le  voile  d’une  perfide 
modération  , ne  parlent  d’ordre  <5c  de  paix , que  pour 
nous  replonger  dans  la  mortelle  léthargie  de  l’efcla- 
vage  : ne  jugez  pas  de  tous  les  François  par  les  fen^ 
timens  de  quelques' rebelles  ; foyez  inébranlables  dans 
vos  principes,  ôc  les  François  fauront  mourir  pour  faire 
exécuter  vos , décrets , & fi  quelques  dangers  vous 
menaçoient , ils  le  rallieroient  autour  de  vous , ils  vous  ^ 
défendroieiit  comme  iis  défendent  la  liberté  ; ôc  tant 
qu’un  relie  de  fang  couleroit  dans  leurs  veines,  vous 
pourriez  braver  l’audace  k la  rage  des  conjurés. 

SiLvmt  lesjïgnatures. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


( 


